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[Live Report Chalon Dans La Rue] 

"Tria Fata", chef- d'oeuvre de marionnettes, 

sombre et burlesque 

C'est du "OFF du OFF" qu'est venue la surprise: coup de coeur de TLC pour cette 

édition de Chalon Dans La Rue, Tria Fata, de la Cie La Pendue, petit bijou de 

marionnettes avec un accompagnement musical fantastique. Tendre, burlesque, 

profond, puissant: à ne pas rater!  

 

 

 

Tria Fata, c'est le spectacle qui affiche complet depuis le début du festival alors qu'il 

n'est même pas dans la programmation du Off: en vain le chercherait-on sur le site 



internet ou dans le journal... le bouche-à-oreille a fait son office, ainsi qu'une très belle 

affiche placardée aux quatre coins de la ville. Fruit du travail de la Compagnie La 

Pendue, collaboration entre Estelle Charlier, une marionnettiste de grand talent, et 

Martin Kaspar Läuchliun, homme-orchestre surprenant d'agilité, c'est un spectacle très 

complet, qui ne se laisse pas enfermer dans une technique - on peut saluer l'extrême 

versatilité des deux artistes - mais fait feu de tout bois pour restituer avec justesse et 

puissance l'atmosphère subtile instillée par son spectacle. Sans vouloir trop en dévoiler, 

la Mort en est peut-être le personnage principal... à moins que ce ne soit la naissance... 

ou la Vie elle-même...? La Mort en tous cas ouvre et ferme le spectacle, pas la Mort 

sinistre et froide, mais une Mort burlesque, qui prend ses racines dans une tradition 

populaire qui a pris le parti d'en rire pour la relativiser... ce qui ne repousse en rien la 

certitude de l'inéluctable. Mais évidemment, réduire le spectacle à ce seul aspect ne 

serait pas lui rendre justice, et les autres protagonistes de l'intrigue viennent chacun 

apporter leur contrepoint en une succession de tableaux captivants, tant il est vrai que 

chaque vie vaut la peine d'être contée. En tous cas, la narration est sensible et fine, la 

beauté plastique des marionnettes ne le dispute qu'à la virtuosité de l'accompagnement 

musical, et le public, qui ne s'y trompe pas, se lève depuis trois jours pour un standing-

ovation.  

A voir tous les jours à 12h15 et à 19h dans la salle de la Petite Tuerie aux Abattoirs.  

Avec Estelle Charlier et Martin Kaspar Läuchli 

Direction artistique Estelle Charlier   

Mise en scène Romuald Collinet   

Collaboration à la mise en scène Pavlina Vimmrova 

Musique Martin Kaspar Läuchli  

Texte et regard Romaric Sangars   

Création lumière et Régie générale Anthony Lopez 

 Marionnettes et scénographie Estelle Charlier et Romuald Collinet  

Régie Anthony Lopez ou Andi Luchsinger 

Production Théâtre de l’Homme Ridicule  

Coproduction : Le Tricycle Grenoble 

Soutien: Conseil Général de l'Isère, SPEDIDAM, Ville de Winterthur Suisse, Théâtre du Temple de Saillans. La 

BatYsse et l’Espace Culturel La Buire à L’Horme, les Ateliers de Couture de la Ville de Grenoble.  

Visuels: (C) Cie La Pendue  

 

 

24 juillet 2016 Par Mathieu Dochtermann 

www.toutelaculture.com 

 

http://toutelaculture.com/spectacles/theatre/live-­‐report-­‐chalon-­‐dans-­‐la-­‐rue-­‐tria-­‐fata-­‐

chef-­‐doeuvre-­‐de-­‐marionnettes-­‐sombre-­‐et-­‐burlesque/	
  



[Interview] 

La Cie La Pendue présente son spectacle "Tria Fata" à Charleville 

Mézières.  

 

Après son succès au festival Chalon Dans La Rue, le spectacle de marionnettes Tria Fata de la 

compagnie La Pendue fait l'affiche de J-365 à Charleville Mézière ce week-end. Une 

reconnaissance de la profession pour un spectacle très abouti, qui le mérite amplement. Estelle 

Charlier et Martin Kaspar Läuchli, les deux artistes en scène dans ce spectacle, ont accepté de 

répondre aux questions de Toute La Culture.  

Toute La Culture : Merci beaucoup d'avoir accepté de vous entretenir avec nous. Commençons 

par les grandes lignes : Tria Fata, le deuxième spectacle de la compagnie La Pendue, est un 

spectacle qui s'appuie sur un travail qui est ancien ?  

Estelle Charlier : Oui, c'est en quelque sorte une troisième version d’un travail qui a commencé 

il y a une dizaine d’année. Tria Fata représente pour nous un aboutissement de nos recherches 

avec cette esthétique et ce type de manipulation. Nous nous sentons toujours en création, 

puisque des scènes, des détails de manipulation, des transitions sont essayés, changés, 

travaillés aux fils des représentations.  

TLC : Le raffinement ultime d'une collaboration qui a impliqué beaucoup de monde en dehors 

des deux artistes sur le plateau?  

E. C. : Nous avons travaillé à plusieurs, on pourrait parler de création collective : Martin Kaspar 

à la création de la musique, Romuald Collinet et Pavlína Vimmrova à la mise en scène, Romaric 

Sangars au texte et en regard extérieur. J’ai reçu également les conseils de Sarah Charlier  pour 

les parties plus « dansées » et de masque. Il ne faut pas oublier Anthony Lopez qui a fait la 

création lumière. Enfin, j’étais moi-même au plateau en tant que marionnettiste, et porteuse de 

ce projet. En amont, il y a eu un long travail de création des marionnettes, accessoires et de la 

scénographie (que j’ai réalisé avec Romuald, et dans un second temps avec Martin).  

TLC : L'arche narrative centrale dans Tria Fata, de revenir sur l'histoire d'une marionnette 

comme dans un long flashback, d'où vient-elle à l'origine ?  

E. C. : Au départ, nous avions des idées « marionnettiques », nous avons travaillé sur la 



marionnette en tant que symbole universel d’humanité. Nous avons exploré son apparente 

impuissance, ses rapports ambivalents avec le créateur-manipulateur, le thème des fils qui 

élèvent ou se rompent, ou encore celui des forces agissant dans l’ombre...  

Et c’est ensuite que nous avons cherché à ranger ces scènes dans une histoire. Plutôt que de 

montrer des événements et rebondissements extraordinaires de la vie de cette femme, nous 

avons choisi de montrer ses transitions de vie, comme des rites de passage : la naissance, le 

passage de l'état de bébé à l'état d'enfance, d'adolescence, puis d'adulte et de maturité...  

TLC : On retrouve là quelque chose de la tradition du conte populaire : des histoires très 

simples, mais sensibles et universelles, qui touchent profondément les gens.  

E. C. : Oui, c’est que nous avons cherché, et c’est l’étonnante liberté de la marionnette qui nous 

offre cette possibilité. L’histoire est simple mais c’est la manière dont elle est racontée  qui lui 

donne tout son intérêt. Nous avons cherché à jouer sur l’efficience poétique et émotionnelle des 

images, de la dramaturgie, de la musique, et de la lumière, afin de toucher les spectateurs.  

TLC : Où est-ce que la musique est venue s'insérer dans ce processus d'écriture ?  

Martin Kaspar Läuchli : J’étais présent pratiquement au début des répétitions. Certaines idées 

de scènes de marionnettes existaient déjà, j’ai improvisé et créé. Nous avons cherché les liens 

entre la musique et le reste, entre le musicien et la marionnettiste. Nous ne voulions pas d’une 

musique qui illustre. La musique occupe une place centrale, par moment ça devient presque un 

concert.  

TLC : Comment vous est venue l'idée du dispositif des diapositives pour figurer les souvenirs de 

la marionnette ? Le résultat est très beau, et l'idée est tellement simple en définitive...  

E. C. : Ca vient de recherches techniques sur le théâtre d’ombre, sur le désir d’un écran qui soit 

en mouvement dans le vide et sur la possibilité de faire des zooms en ombre.  

M. K. L. : Maintenant cela semble logique, mais pendant une longue partie de la création, nous 

ne savions pas que nous allions raconter l'histoire de la vie de la petite vieille avec cette scène 

de diapositives. Nous avons pris énormément de photos de marionnettes, de matières, 

d’humains...  

TLC : C'est vrai que ces photos-souvenirs, tout le monde en a plein ses tiroirs... et d'avoir créé 

une série de photos-souvenirs pour la marionnette, cela l'humanise immédiatement !  

E. C. : On nous parle souvent de cette scène, je n’avais pas pensé que cela toucherait à ce 

point le public. Chaque fois, je sens que les gens réagissent...  

M. K. L. : Oui, ils se reconnaissent...  

TLC : En effet, c'est un spectacle très émouvant, l'un des plus enthousiasmants parmi ceux qu'il 

nous avait été donné de voir pendant la 30ème édition de Chalon Dans La Rue cet été... Merci 

beaucoup d'avoir accepté de répondre à nos questions.  

Visuels: (C) Tomas Vimmr 

 

25 septembre 2016 par Mathieu Dochtermann 

www.toute	
  la	
  culture	
  .com 



DRAC D,oR JULIETA AGUsTi AL MILLOR ESPECTA CLE I DRAC D,OR JULIETA AGUSTÎ AL MEJOR ESPËCTACULO

Per l'equilibri de tots els elements del llenguatge escènic i pel compromis ètic i estètic de l'espectacle.

ATria Fata de la companÿa La Pendue.
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Mikulka: Skupova Plzeň - sobota (Dům u jezera, 
Tria Fata) 
 

Smrťácká Plzeň 
 Tohle nemůže být náhoda. Po pátečním umírání morčete, Elvise a milovaného 
pejska surfuje Skupovka na smrťácké vlně i o víkendu. O výborném britském The 
Table (s umíráním Mojžíšovým) jsem s předstihem psal tady, následoval izraelský 
kabaret s ozvuky holocaustu a francouzská rakvičkárna o tom, jak si pro starou 
porodní bábu přijde smrt. To jsou mi věci. Děti, choďte na loutkové divadlo, dozvíte 
tam se spoustu užitečných věcí o tom, co vás čeká, ale dědečka s babičkou raději 
nechte doma, po třetím-čtvrtém představení by se už mohli cítit nesví. 
 
Izraelský soubor Yael Rasooly zahrál v Pekle představení Dům u Jezera. Je to tak 
trochu pohádka, tak trochu kabaret, tak trochu Tři sestry a především tak trochu 
docela dost variace na Deník Anne Frankové. Neřekne se to úplně natvrdo, ale ta 
situace je jasná: tři děvčátka sedí schovaná kdesi doma, učí se hudbu, jazyky a 
správné mravy a zpívají písničky o tom, že až přijde krásný princ, jednu si vybere a ty 
zbývající dvě sežere příšerná jezerní obluda. Zvenčí se tu a tam ozývají výhrůžné 
zvuky, pochody, štěkání psů, zvuk odjíždějícího vlaku, střelba; děvčátka (a 
panenkovité loutky, do kterých se převtělují) vypadají občas dost vyděšeně, ale jinak 
je to celé roztomilé, veselé – a špatně to skončí. Smysl je jasný, stejně jako historie i 
emoce, které se za příběhem skrývají - ale nemohu si pomoci, úplně prudce mě to 
nezasáhlo. Všemožných klišé a až příliš chtěných kontrastů krutosti světa s dětskou 
roztomilostí bylo nějak moc. Když se to takhle napíše, bude to znít hnusně, ale od 
toho jsou tu kritici, aby občas říkali i hnusné věci: představení pojednávající o 
umírání morčete může být silnější, než představení o holocastu a umírání dětí. Téma 
není zárukou, je nutné opakovat až do omrzení. 
 
Compagnie La Pendue vtrhla do Depa zostra s představením Tria Fata. One-man 
band (bicí, akordeon a klarinet najednou), svůdná smrtka a umírající žena, která 
chce naposledy převyprávět svůj příběh. A pak brutálně rakvičkářská scéna porodu, 
při kterém si loutka provádí sama na sobě císařský řez elektrickým nožem (znáte z 
okének s kebabem), secvakává si břicho kancelářskou sešívačkou, a teprve potom 
se plácne do čela, že někde na konci pupeční šňůry se přece musí houpat děcko. Ve 
druhé půlce už představení trochu zvážní a snaží se dobrat obecnějších pravd 
(bohužel tím poněkud oslabí původní bezohledně drastický šmrnc), ale i tak to bylo 
sympatické a velmi dobře zahrané loutkově-činoherně-hudební divadlo.   
 
 
 
 

 

 

NADIVADLO.blogspot.fr 
05.09.2015 



 
„ŽIVOT JE SÉRIÍ PORODŮ“ 
Tria Fata, tři sudičky, které jsou však ve stejnojmenné inscenaci pouze dvě. 
Jedna napomáhá k samotnému počátku života a ta druhá jej naopak ukončuje. 
Takto své setkání pojmenovává porodní bába (loutka typu manekýn) na invalidním 
vozíku, když si pro ní přichází samotná Smrt. A aby mohla na světě setrvat ještě 
krátký okamžik a vyprávět jí svůj spletitý životní příběh, postupně jí dá do zálohy 
své nohy. 
Inscenaci francouzského nezávislého souboru Compagnie La Pendue předvedli 
v české premiéře hudebník Martin Kasper Läuchli a loutkářka Estelle Charlier. 
S francouzským šarmem a baladickou poetikou vytvořili, společně s režisérem 
Romualdem Collinetem a režisérkou Pavlínou Wimmrovou, důvtipně konstruovaný 
příběh, který nabízí jak melancholické zamyšlení nad smyslem lidského života, tak 
i nadsázku a morbidně laděný humor. Hlavní postava ryšavé dívky se totiž narodí za 
podivně komických situací, kdy si až chvíli po porodu její matka uvědomí, že něco 
postrádá. Po celý život ji pak provázejí problémy se svým vlastním sebepoznáním, 
kterého dosáhne až při práci porodní báby. 
Inscenační koncept promyšleně propojuje epizodické náhledy na její životní zlomové 
okamžiky a plynule posouvá příběh k rozuzlení, kdy se již jako žena v pokročilém 
věku stává andělem. Z každé předchozí životní události přejímá ta následující i něco 
ikonického, jemné detaily pak nabízí i několik rovin vlastního výkladu a například 
roztažené ruce loutky chlapce připnutého na tenkém lanku nejprve představují let, 
ale v okamžiku smrti náhle evokují spíše ruce natahující se po poslední záchraně. 
Pro výstižnější ztvárnění jednotlivých pasáží pak kombinovalo představení několik 
typů loutek – stínové, maňásky a manekýny – a v závěru byl život loutky zkratkovitě 
ilustrován také efektní fotoprojekcí, jež byla promítána ze dvou projektorů na rám 
s napnutým papírem. Papír pak Smrt, kterou ztvárnila Estelle Charlier pomocí 
nasazené masky a cylindru, z rámu vyjmula a zapálený jej nechala vyhasnout 
podobně jako život loutky. 
Životní bilancování se Smrtí se již mohlo zdát pro některé na hranici sentimentality, 
repliky však byly mnohokrát vystavěny s dvojsmyslným a trefným pojmenováním 
životního smyslu a symbolicky srovnávaly například pupeční šňůru s vodícími nitěmi 
manekýnů. 
Ani svým příběhem nedokáže žena Smrt obelstít a jako transformovaný maňásek 
s bílými křidélky se vydává vzhůru do neznáma. To vše za doprovodu hudebního 
podkresu Martina Kaspera Läuchliho, který po celou dobu zpívá a hraje na více 
nástrojů ve svižném, kabaretním duchu. 
Tereza Kosáková 

 

Loutkar.EU 
07.09.2015 



 
MEZI ŽIVOTEM A SMRTÍ 
Od stropu jeviště se k podlaze táhnou čtyři provazy doprovázené kužely světla. Na 
scéně se mezi různě zavěšenými nebo položenými loutkami vznáší lehká mlha. 
Do tohoto strohého, jakoby z prken stlučeného prostoru vstupuje veselý chlapík (Martin 
Kasper Läuchli) s tahací harmonikou a klarinetem a usedá za bicí soupravu. Vzápětí začne na 
své nástroje vyluzovat rytmickou, klezmer podobnou hudbu. InscenaceTria Fata 
francouzského souboru La Pendue začíná od konce, smrtí. Jako první na scénu proniká 
maňásek Smrt, s kašpárkovskou čepicí. Ihned za ním následuje loutkářka Estelle Charlier. 
Chvíli se snaží maňáska proti jeho vůli zavřít do bedny, aby mohla převzít jeho roli 
nasazením masky. To se jí povede až ve chvíli, kdy loutce smrti, možná omylem, možná 
záměrně, utrhne hlavu. 
Už jako postava smrti přichází herečka za starou paní na vozíku, kterou má odvést na 
věčnost. Žena ale nechce ještě odcházet. Se smrtí vyjednává. Nakonec, výměnou za jednu a 
posléze i druhou nohu Smrt svolí, aby řekla svůj životní příběh. V sérii obrazů, tu komických, 
tu mrazivých, se seznamujeme s postavou ženy a s jejím tragickým osudem. Její milý jí 
zemřel před očima a ona se rozhodla, že bude dělat porodní bábu, aby se mohla dotýkat 
života už v jeho prvních záchvěvech. Nakonec ale i ona musí rezignovat a se Smrtí odejít ze 
světa. 
La Pendue zachází s loutkami zároveň dvěma protichůdnými způsoby. Perfektně zvládnutou 
animací vytváří dojem živých postav, na druhou stranu ale vědomě pracuje s jejich 
loutkovostí, ať už se jedná o trhání nohou nebo porod provedený rozříznutím břicha 
kráječem na chléb a následným „zašitím“ sponkovačkou. Obraz porodu prochází celou 
inscenací. Otevírá příběh ženy, později, když se sama stane matkou, se tato scéna ve 
zkrácené podobě opakuje. V rovině tematické pak porod znamená přerod člověka z jedné 
etapy života do druhé a vrozenou neschopnost přijímat vlastní proměny. La Pendue pracují 
také se stínovým divadlem, kterým ve zkratce podávají sexuální zrání, první důležitou 
proměnu z dívky na ženu. Okamžik, kdy opustí bezpečí domova, vězení, a vydá se do 
neznáma. Protržení plátna pak symbolizuje završení tohoto přerodu. 
Výrazným prvkem představení jsou projekce a výjimečně zajímavá práce s nimi. Dva 
projektory jsou umístěny na scéně vzadu. Obrazy ze života ženy se pak promítají na 
pauzovací papír, natažený v rámu, který drží herečka, a plynule přechází z jednoho obrazu 
na druhý. Tento způsob umožňuje práci s různými velikostmi rámů, s detailem a 
s prolínáním obrazů, kterýchžto možností herečka bohatě využívá. Smrt ženy je nakonec 
znázorněna roztržením papíru, jeho zmuchláním do kuličky, představující srdce, a jeho 
spálením. 
Silná výtvarná stylizace představení a místy až protichůdná muzika vytvořili další 
interpretační roviny inscenace. Estelle Charlier je v práci s loutkou technicky bezchybná, 
stejně tak Martin Kasper Läuchli se svým multiinstrumentalismem. Jediná výtka by směřovala 
ke scénografii, která sice výtvarně korespondovala s povahou inscenace, ovšem zastávala 
pouze funkci kulisy. Mrzelo mě, že natažené nitě jako světelné sloupy se nakonec alespoň 
nepřetrhly nebo alespoň nespadly. Přeci jen tak silný prvek, obzvlášť v loutkovém divadle, by 
si zasloužil větší pozornost. 
Jakub Štrom 

Loutkar.EU 
07.09.2015 



Caer en la eternidad. Los que tocan el cielo.  

Fue todo tan rápido... La vida... Entre la bruma de este cabaret, viajamos, recordamos, 

crecemos, damos luz al mundo y nos vamos. Hay quien es capaz de morir de un ataque 

de risa entre gritos bereberes o quien, como la protagonista de Tria Fata, lo hace al final 

de su vida y después de pactar con la muerte en un encuentro cara a cara. 

  

 

El rostro de la protagonista de Tria Fata. Acaso el rostro de un sueño en manos de su creador 

 

La Pendue -creada en 2003 por Estelle Charlier y Romuald Collinet, ex-alumnos de la 

Escuela Nacional Superior del Arte de las Marionetas de Charleville, ovacionada en 

Titirimundi 2008 con Poli dégaine y en 2012 con Hors l’ombre, y que representó una 

verdadera revolución en el panorama del teatro de títeres mundial por marcar un hito en 

la evolución del género de Polichinelle- sitúa al espectador ante el final de la vida a 

través de la figura de una anciana impedida que debe enfrentarse a ese paso 

irremediable, siempre inesperado, “a esta muerte que nos acompaña desde el alba a la 



noche, insomne, sorda, como un vicio absurdo”, que diría Pavese, como una 

devoradora de destinos que se sabe repetitiva: arrancando la existencia a cada 

instante, sin nada más que hacer. Por eso, quizá, esta mujer la obliga a ejecutar algo 

diferente. También la muerte es creativa. Acompañada de una titiritera y de un hombre 

orquesta, cuya música es tal vez la música de su vida, la que la acompañará en ese 

viaje que transcurre hasta el último suspiro, la mujer pide un deseo: ver ante sus ojos un 

resumen de su existencia antes de caer en la eternidad. Recordar, acaso también revivir 

una vez más, arrebatar a la gran Novia unos instantes de vida, de luz, y mostrarle el 

panorama acelerado de su vida de forma inusual: desde el nacimiento hasta la infancia, 

el amor, la madurez y el paso del tiempo. Un gran caleidoscopio de imágenes que giran 

antes de la extinción y transcurren de un umbral a otro ante el brillo de figuras que se 

desvanecen. Un teatro de la metamorfosis, de aquellas etapas en las que nuestro ser 

interior y exterior se va transformando con el paso del tiempo, entre sombras y luces, 

entre semblanzas y viajes. Y la muerte se lo concede.  

En la misma línea de reflexión sobre la relación ambivalente de la marioneta con sus 

creadores y la carga simbólica de estar movida por cuerdas que se elevan o se rompen, 

esos hilos que se desenrollan y se arrugan a manos de las parcas o diosas del destino -

o de los titiriteros-, Tria Fata ahonda en la ruptura de los prejuicios que todavía 

prevalecen hacia la sorprendente libertad de la marioneta a través de las formas más 

paradójicas, en una defensa del títere como símbolo universal de la humanidad que, 

gracias a las máscaras que portan, confrontan al espectador con su propio “hilo” 

interior. La gran maquinaria de la imaginación se asemeja a los pasos que rigen nuestro 

destino: ese telar que en tiempos pasados se creía que era tejido a manos de las tres 

Parcas -Tria Fata- y donde el hilo de nuestras vidas se entrelaza, se desdobla, se 

rompe, se ilumina.  

Pura creatividad y elegancia escénica  

La Pendue hace un ejercicio de pura creatividad, de destreza y elegancia escénica. Un 

ejercicio bien trazado con la línea del montaje, al que sin embargo, algo le falta para 

llegar a ser redondo, y que se equilibra en la segunda mitad, con un compendio de 

recursos teatrales imaginativos que alcanzan la poesía y que aúnan diversos géneros: 

guante, sombra, hilo, en una analogía con el concepto de manipulación, movimiento, 

destino, creación, un ejercicio casi espiritual en el que el cuerpo del actor se convierte 

en el alma invisible del cuerpo de los títeres, ambos formando parte de la misma 

esencia. El gran titiritero del universo que mueve los “hilos” de la memoria y de lo 

tangible, nuestros destinos, el titiritero que mueve los hilos de su marioneta. Criaturas 

frágiles hechas del material de los sueños, de las pasiones y deseos, criaturas efímeras 

que se desvanecen en el aire de un suspiro y regresan al polvo.  

La vida consiste en una serie de partos, y como asegura la pequeña anciana sentada 

en su silla de ruedas, mientras le va ofreciendo a la muerte un anticipo –sus piernas ya 

inútiles, que la muerte guarda en su caja fuerte- el primero no es el único que duele. La 

vida es dar a luz, dejarse secuestrar por el amor, viajar, madurar, ser despojada por la 



vejez. Dar a luz, como en la mayéutica, un nuevo conocimiento en el paso del tiempo, 

esas verdades ocultas en el interior del alma que se van desvelando a medida que 

avanzamos en el camino.  

Otra sombra, otro sueño  

Jugando a la vida y a la muerte en este cabaret de lo burlesco, donde no falta ni un 

deus ex machina – como esas tijeras que llegan del cielo para cortar el cordón umbilical 

que une a la protagonista con su madre, de la que se nutre hasta la crueldad (será que 

la maternidad está sobrevalorada)- La Pendue muestra una colección de las imágenes 

de una vida a través de un espejo-pantalla, los lugares que la vieja mujer visitó, los 

momentos inolvidables, los instantes grabados en una foto que revelan el paso del 

tiempo. Los recuerdos que cada uno de nosotros tenemos y conservamos como una 

colección de momentos de vida que nos hacen recordar quiénes somos y qué ha sido 

nuestra existencia. Un espejo refleja su rayo de luz y nos ilumina. Acaso, como dice 

Borges, “todos los hombres son el mismo hombre”. Qué importan sus nombres y sus 

rasgos, estamos creados con el mismo material de sueño e ilusión. “Yo quisiera buscar 

en ese otro rostro, ese único hombre, otra sombra, otro sueño” (Juan Luis Panero).  

La Pendue derrama todas las emociones y todos los periodos de una vida al alcance de 

la vista mediante una dramaturgia parecida a la estructura de una muñeca rusa: en la 

vida misma de la vieja dama se inscribe la vida de los actores y a la inversa. Tria Fata 

es un homenaje, así, a la vida y también al mundo de los títeres y su capacidad de 

crear, a esos titiriteros, que tocan el cielo por un momento, a esa mano que da la vida y 

la arrebata en un acto creativo, doloroso y lleno de amor al mismo tiempo, en una danza 

de la muerte con Polichinella. Un parto que da luz, como ese hilo final iluminado, como 

una estrella que brilla en el firmamento del teatro o en el teatro de la vida.  

	
  

	
  

	
  

	
  

	
  

	
  

14 mayo, 2016 Por Alexis Fernández 

http://www.titirimundi.es/caer-la-eternidad-los-tocan-cielo/ 
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Espectáculos de la Fira de Titelles de Lleida  
mayo 4th, 2016 

 Se acabó la 27a edición de la Fira de Titelles de Lleida con unos balances muy positivos. Hablaremos más 
adelante cuando comentemos los datos y los hechos ocurridos en el Espacio PRO. Mientras tanto, seguimos en este 
artículo hablando de algunos de los espectáculos vistos: Antón Retaco, de Los Titiriteros de Binéfar; Tria Fata de 

la compañía La Pendue; El pequeño piano, del Centro de Títeres de Lleida; y el CorroC, de Escarlata Circus. 
Faltará todavía un tercer artículo dedicado a espectáculos que publicaremos en breve.  

Tria Fata de la compañía La Pendue  

 
Este espectáculo, que ha recibido los dos premios más importantes de la Feria, como son el del mejor espectáculo y 
el otorgado por los Festivales Internacionales, realmente entusiasmó al público en la presentación que hicieron en la 
sala pequeña del Teatre Escorxador. Conocemos bien a La Pendue, que con su Polidégaine maravilló al público 
europeo al mostrar una manera nueva de tratar la tradición polichinesca de guante. Siempre es difícil, cuando se parte 
de un espectáculo de éxito como fue su Polichinelle, presentar uno nuevo manteniendo una altura similar. La Pendue 
lo ha conseguido con creces, profundizando en la misma temática, pero yendo a la esencia del arte de los títeres, sin 
perder la frescura y el virtuosismo de la manipulación, y apostando por uno de los personajes claves de la tradición 
europea de títeres: la Muerte.  
 

Trabajo solista de Estelle Charlier, con el acompañamiento musical de Martin Kaspar Läuchli y dirección de escena 
de Romuald Collinet, la obra se centra en los últimos minutos de la vida de una mujer que aparece en silla de ruedas 
y que recibe la visita de la Muerte. Tema truculento que sin embargo se deja tratar, sin perder su dramatismo pero 
incorporando toda la poética, el humor y la sutileza que permiten los títeres, cuando además están tratados desde un 
registro de sinceridad expresiva. De hecho, la atmósfera es la de un cabaret negro cargado de lo que conocemos por 
expresionismo: tanto el músico como la manipuladora se mueven en esta línea, llenando con su estricta humanidad el 
escenario. 
  
El punto de partida y lo que constituye el núcleo de la obra, es la relación entre la manipuladora y el títere de la 
muerte. Hay un juego de identificación constante entre los dos personajes, por lo que esta verdad profunda pero que 
cuesta tanto de aceptar, de que la Muerte somos nosotros mismos, una simple proyección de una de nuestras caras 
más oscuras, se hace aquí patente. Estelle Charlier borda esta relación entre la manipuladora y la Muerte, en un 
constante juego del escondite, y a la vez la amplía al tercer personaje, el de la mujer que se sienta en una silla de 
ruedas, y que la titiritera encarna en algunos momentos de la obra. De hecho, el propio título indica estas tres caras 
de la Muerte: las tres Parcas, La Tria Fata, que representan el nacimiento, la vida y la muerte. Momentos que 
aparecen en la obra en un juego constante de proyección y desdoblamiento.  
 

El trabajo de Estelle Charlier es realmente extraordinario, provisto de una potente humanidad que se pone frente a 
frente ante el drama de la Muerte, un drama que a la vez se convierte en un juego, el juego de la vida. También pone 
de relieve y en sutil evidencia esta verdad casi ontológica del titiritero, considerado como un demiurgo que da vida y 
la quita a sus personajes, encarnando el drama de la vida y de la muerte en su juego de múltiples identidades que se 
superponen y se suceden. Un drama que los de la Pendue convierten también en jocoso y poético. Un espectáculo, en 
definitiva, lleno de brillo, autenticidad, sencillez y profundidad filosófica. 
 

Por Toni Rumbau ��� 

Toni Rumbau es titiritero y escritor, fundador de la histórica compañía La Fanfarra de Barcelona (1976), del Teatro 
Malic (1984-2002) y del Festival de Ópera de Bolsillo y Nuevas Creaciones (1993).  



Théâtre : Tria Fata  

Par Anne-Sophie ATZENHOFFER  

Les 4B et 4D ont assisté au spectacle Tria Fata, joué au TJP, par la compagnie « La 
Pendue ».  

« Elle est marionnettiste, il est musicien, et dans leur cabaret ne se jouent rien moins que la 

vie et la mort. La grande machinerie d’imaginaire qu’ils actionnent ressemble à celle qui 

préside nos destinées : ce métier à tisser que les Anciens croyaient aux mains des trois 

Parques (d’où le nom Tria Fata), et où les fils de nos vis se tissent, se déroulent et se rompent. 

»  

Florilège d’impressions des élèves :  

Il faut tout de même noter qu’ils ont pris 8 ans pour construire la pièce. Gabin et Charles  

Le spectacle représentait bien la vie et la mort par le rire et la frayeur. Antoine, Loïc et Léo  

Des sujets durs comme la mort, mais en gardant toujours une touche humoristique. Arthur et 

Thibaut  

La musique, très entrainante, remplaçait le dialogue avec succès. Maeva, Thomas, Evan et 

Hanna  

C’était superbe quand on a pu parler aux acteurs à la fin du spectacle. Sirine et Lucie  

Madame la Mort était très excentrique. Paloma, Lucie, Léa et Lilou  

Chaque comédien faisait vivre les marionnettes à sa manière, ce qui nous donnait une 

impression de réel. Tom et Thaïs  

L’atmosphère du spectacle était très réussie dans le sens où même si le spectacle en lui-même 

n’était pas très effrayant, on avait quand même un peu peur ! Emma, Yoann, Yann, Erwan  

Les jeux de lumière étaient splendides. Théo et Lucie  

La comédienne se déplaçait à merveille dans l’espace et maniait à perfection les marionnettes. 

Amandine et Hector  

Ca change de ce qu’on a pu voir précédemment ! Eva et Esteban  

 

 

 

 
 

TJP / STRASBOURG 

07 FEVRIER 2017 



ALGUNOS ESPECTÁCULOS DEL QUIQUIRIQUÍ 2017: DUDA PAIVA, LA 
PENDUE, LES ANGES AU PLAFOND Y PAPER CUT  
Publicado por Toni Rumbau | Oct 18, 2017 |  

LA PENDUE: 
 
POLIDÉGAINE  

Conocíamos los dos trabajos que presentó la conocida compañía francesa La Pendue, 

ambos reseñados en esta revista (para Tria Fata, ver aquí, y para Polidégaine, ver aquí), 

los cuales, sin embargo, con el tiempo han adquirido un estado de dulce madurez que bien 

merece nuestra atención.  

Poli dégaine se ha convertido en un clásico ya del teatro de títeres popular europeo, como 

un ejemplo logradísimo del modo en que las tradiciones pueden revivir y alzarse en 

estadios aún de mayor interés cuando son abordadas desde la catarsis de un estallido de 

vitalidad por practicantes jóvenes con ganas de romper los corsés formales. Dos son los 

titiriteros, Estelle Charlier y Romuald Collinet, ambos con estudios de títeres en el Institut 

International de la Marionnette de Charleville-Mézières. Pero el trabajo de Polidégaine, 

un ejercicio de títere de guante a la manera de los guaratelle napolitanos, se realizó paso a 

paso a lo largo del tiempo. Aprendió primero Romuald con Bruno Leone en Nápoles, para 

luego salir con Estelle Charlier a la calle, donde fueron desarrollando poco a poco sus 

rutinas, sus técnicas increíbles de manipulación y el entramado general de lo que acabó 

siendo su espectáculo,. Un proceso, pues, que conecta con los métodos tradicionales de 

aprendizaje, pero que los dos jóvenes titiriteros han realizado a su aire y placer. El 

resultado es de impacto, un espectáculo de esos que no pasan y que mejoran con el 

tiempo, pues las rutinas se van depurando y la interpretación tiende a centrarse en lo 

esencial.  

Poco importa el tipo de títere que utilizan, la técnica de manipulación, incluso los 

personajes que sacan: lo que cuenta es el ritmo, la sutiliza del gesto, el estudio 

coreográfico de las rutinas, el rigor de los ensamblajes, la magnífica presencia de los 

actores-manipuladores. Luego, la temática es la nuclear de los Polichinelas europeos: la 

Poco importa el tipo de títere que utilizan, la técnica de manipulación, incluso los 

personajes que sacan: lo que cuenta es el ritmo, la sutiliza del gesto, el estudio 

coreográfico de las rutinas, el rigor de los ensamblajes, la magnífica presencia de los 

actores-manipuladores. Luego, la temática es la nuclear de los Polichinelas europeos: la 

libertad, el hacer lo que a uno le da la gana, el amor, la muerte y la auto-reproducción del 

mito: Pulcinella nace de un huevo que pone él mismo. El mito libertario y vitalista del 

Polichinela europeo, este arquetipo que toma tantas caras, forma y nombres como culturas 

hay que lo hayan practicado (Punch, Polichinelle, Kasperl, Pertushka, Don Cristóbal, 

Dom Roberto, Titella...), queda perfectamente explicado y sintetizado por La Pendue con 

Polidégaine.  

El público de Granada así pareció entenderlo, dadas las salvas de aplausos que ofreció a 

los dos titiriteros.  



TRIA FATA  

La Pendue es de estas compañías que intenta no someterse a las leyes del mercado 

titiritero francés, obstinada en mantener la libertad que da crear espectáculos no por 

obligación sino por necesidad. De ahí que su segundo espectáculo haya sido fruto de un 

parto largo y complejo. Algo que siempre sucede cuando se tiene que emular o al menos 

igualar una obra primera de éxito como ha sido Polidégaine.  

Escena de Tria Fata.  

Tres fueron, al parecer y según contaron los intérpretes y su director al acabar la obra, las 

tentativas de crear un nuevo espectáculo, hasta que a la tercera fue la vencida. Para 

conseguirlo, Romuald Collinet se quedó finalmente fuera del escenario en el papel de 

director, centrándose la obra en la enorme capacidad manipuladora de Estelle Charlier, 

que ejerce de titiritera solista, acompañada por el hombre orquesta y excelente músico 

Martin Kaspar Läuchli, a cargo de una batería, un acordeón y varios clarinetes.  

En efecto, Tria Fata es una obra de lucimiento para sus dos intérpretes, con una 

grandísima Estelle Charlier que borda su trabajo de actriz y manipuladora, en un 

espectáculo que va también a lo esencial, la vida y la muerte, a través del personaje de 

una mujer que pide a la Pálida una pausa para poder revivir su vida. La Muerte es el otro 

gran protagonista de la obra, encarnada unas veces por la actriz, con una máscara que la 

define, y otras veces por un títere, lo que permite a la Muerte parodiarse a sí misma. Esta 

ambigüedad entre la manipuladora y el personaje es una de las claves mejor resueltas de 

la obra, lo que sustenta el dramatismo de principio a fin, creando la distancia fundamental 

que otorga siempre hallarse bajo el punto de vista de la Parca.  

Luego, los distintos episodios de la vida que se nos cuenta son retazos de una existencia 

anodina pero profundamente humana, siempre marcada por un principio de Verdad que 

trasluce la escena. La coincidencia de que Estelle estuviera embarazada de cinco meses 

aumentó aún más esta esencialidad  

de la oposición Vida/Muerte, dando por supuesto que la Pálida siempre gana pero dejando 

que prevalezca el principio femenino de Creación de Vida, que se encuentra siempre 

detrás de la misma Muerte y de cualquiera de sus polaridades escénicas.  

Precioso espectáculo de potente estética expresionista con una carga filosófica que se 

expresa con la poesía del gesto, la música y las imágenes. ¡Admirable!  

	
  

	
  

TITERESANTE 
Revista de Titeres, sombras y Marionetas. 

18 OCTOBRE 2017 
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Critique par Olivier Dumas 

Juste avant le début de la première des deux représentations de Tria Fata de la 
compagnie française La Pendue, la directrice artistique du Casteliers, Louise 
Lapointe, s’avance sur la scène et manifeste son bonheur de recevoir enfin une 
troupe qu’elle souhaite pour sa programmation depuis au moins trois ans. Pour 
la première escale de La Pendue en sol québécois, l’attente a valu la peine. 
Créée au printemps 2015, Tria Fata s’impose par son charme indélébile, sa 
facture éclatée et ses touches de folie.  

Pendant près d’une heure, la production nous entraîne dans un univers légèrement 
décadent, avec un soupçon grotesque, qui peut rappeler l’ambiance de disques de 
Tom Waits (particulièrement deux excellents parus au début des années 
2000, Alice et Blood Money), les arrangements de Kurt Weil ou encore ceux de fêtes 
foraines. À la fois expérience théâtrale et prestation musicale, Tria Fata conjugue la 
bonne humeur de ses deux artistes, toujours complices, à un récit qui n’esquive pas 
les zones mystérieuses ou les transgressions.  

Tria Fata s’impose par son charme indélébile, sa facture éclatée et ses 
touches de folie.  

L’exécution scénique destinée à un auditoire de 11 ans et plus s’amorce alors que 
l’instrumentiste au chapeau gris et à la petite barbichette, Martin Kaspar Läuchli, prend 
place côté jardin. Tout au long de ce duel entre la vie et la mort, notre homme-
orchestre joue autant de la clarinette, de la clarinette basse, de l’accordéon que de la 
batterie, en plus de fredonner quelques paroles. À ses côtés, sa comparse Estelle 
Charlier (également directrice artistique et cofondatrice de La Pendue) prend un plaisir 
manifeste à manipuler divers protagonistes et à donner une personnalité propre à 
différents types de marionnettes (marionnettes portées, à fils et à gaines, sans oublier 
des jeux d’ombres). Avec sa robe noire, sa longue chevelure foncée et son allure un 
peu gavroche, elle tient les rênes de ce monde intrigant peuplé d’émotions, de 
surprises et de trouvailles. 

Dans une mise en scène de Romuald Collinet, Tria Fata  raconte le destin d’une vieille 
dame en fauteuil roulant sur le point de rendre l’âme. Dans un esprit burlesque et à 
l’humour décalé, nous assistons à un panorama de son existence, de sa naissance 
(séquence délirante où une sorte de lutin diabolique à la chevelure rouge sort du 
ventre de sa mère entouré d’un très long cordon ombilical) à ses derniers jours. Pour 
apprécier à sa juste valeur ce parcours agréablement bordélique et à la progression 
non linéaire, le public doit laisser à la porte son esprit cartésien, puisque la proposition 
focalise sur les images et les perceptions.  

Depuis leurs premiers pas, La Pendue veut revisiter la figure du Polichinelle, tout en 
intégrant au fur et à mesure de leur évolution des dimensions cathartiques à leurs 
propositions artistiques. Leur audace à déjouer nos attentes se répercute ici à diverses 



reprises. Quelques minutes après le début de Tria Fata, Charlier (qui porte à 
l’occasion elle aussi son chapeau, en plus d’une perruque rouge et d’un masque au 
visage cadavérique) arrive sur le plateau avec une première marionnette qu’elle tient 
dans sa main; la créature plutôt rebelle et insolente contrôle ses gestes au détriment 
de l’interprète qui doit, en principe, la diriger (elle se jette sur la figure de cette 
dernière). Plus tard, d’autres marionnettes se font véritablement dévisser la tête. 
S’ensuit une ribambelle de péripéties inusitées jusqu’au dénouement. 

Tria Fata surprend par son mélange hétéroclite autant dans les passages plus délicats 
(quand la manipulatrice exécute avec une délicatesse prenante les mouvements de la 
dame âgée au regard triste), les moments où la performeuse nous montre sur des 
cartons des personnages joliment dessinés que dans les actions plus cocasses, même 
irrésistiblement truculentes. 

Ne ratez pas les prochaines visites de La Pendue. Car de voir autant de libertés 
déstabilisantes dans la discipline de la marionnette constitue une occasion rare et 
privilégiée. 

 

 



 

Crédit photos : Tomas Vimmr et Virginie Meigné  
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